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L'Evolntion du Jazz 
(Fin) 

Dans une chronique précédente, nous avons commencé à dégager la philosophie du 
jazz. La matière a commandé, l'esprit a obéi. Au fond, le jazz, comme la plupart des choses 
humaines, a donc subi les lois de « l'empirisme organisateur ». Mais c'est là qu'intervient un 
facteur nouveau, l'essentiel, quant à nous vraiment primordial. 

Beaucoup plus que la race nègre, la race israélite a dirigé cette évolution, et l'a 
orientée en lui donnant cette tournure universelle qui est l'une de ses caractéristiques. 
Cette remarque, M. Arthur Hoerée, dans l'article auquel j'ai fait allusion, 1 'a exprimée 
avant moi, et il ajoute, pour l'illustrer, que la plupart des « compositeurs >> de jazz, de ceux 
qui possèdent le secret de l'utilisation de sa forme spéciale, sont des israélites. 

Observation d'autant plus nécessaire que l'adresse, l'habileté animatrice et fécon
dante que les ennemis même d'Israël sont obligés de reconnaître parmi ses qualités, tant 
elles sont évidentes, trouvent ici une occasion merveilleuse de s'exercer. Voilà donc le vrai 
ciment qui a enrobé les éléments épars, l'agent opportun qui a assuré la liaison entre eux, et 
qui a réussi à les mettre en valeur, à tirer d'eux un rendement rapide. 

C'est cet agent qui a saisi d'emblée, avec une prescience à laquelle il faut rendre 
hommage, les qualités et les défauts du jazz, exaltant les unes, s'efforçant de pallier les 
autres. Sa subtilité naturelle l'a induit à essayer sur lui toutes les menues découvertes que, 
ici ou là, les instrumentistes faisaient dans la technique de leur instrument, à multiplier les 
circonstances où l'on pouvait employer ces effets inédits. En défin,itive, les seules tentatives 
de codification que l'on ait faites dans cet ordre, c'est lui qui y a présidé, assumant ainsi une 
responsabilité méritoire que d'autres n'auraient pas eu peut-être le courage de prendre. 

M.:1.is maintenant, où en sommes-nous ? Les formes sont tracées. En particulier 
celle du fox-trot et du blues, qui n'est pas tout le jazz, mais qui en est tout de même l'un des 
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fondements, a atteint une perfection qui nous satisfait : c'est exactement, adaptée à l'us1ge 
que l'on en veut faire, la forme du rondo de l'ancien concerto, avec ses refrains et ses coup ets 
traditionnels, les uns et les autres soumis à des variations orchestrales, et les couplets, notam
ment, mettant en relief, à tour de rôle, l'un des exécutants de la bande. 

On se souvient des observations pertinentes que M. Emile Vuillermoz a faites r~cef_
ment, précisément à propos de la forme~concerto. L e hasard des concerts nou~ avait. f1t 
entendre, cette saison, une œuvre où tous les procédés rituels sévissaient sans nen qui ~s 
vivifiât, et l'on était décemment en droit de se demander s'il convenait d'accorder un sursis 
à une << entité ii qui apparaissait désormais si dangereuse. 

Le concerto, c'est bien le jazz qui le sauvera, et même, sans doute, qui lui permettra, 
· · c1· l d l' d rement comme certams m 1ces nous autorisent à l'espérer de se renouve er ans or re. pu l 

h 
. ll , l', ·1·b ' ntre a symp omque. est seulement indispensable que l'on découvre eqm I re precis, e , 

substance musicale et les moyens e~térieurs que l'on met en œuvre Pour la presenter a 
l'oreille du public. C'est là un problème très vaste qui échappe désormais à l'objet de notre 
' d · d' ' · · 1 l 't ndus etu e, et qm est autant plus important qu'il gouverne l'un des ternto1res es_ Pu~ _e e 
de la musiq~e. lei, comme en tout, il y a une part d'immanence, fonction _del' mtmtwn, ~ne 
part de contmgences qui oblige à l'observation. Les solutions que les classiques ont trouvees, 
et qui s'ap?liquaient strictement à leur époque, s'avèrent périmées. D'autre_ part, la _forme 
concerto existe, et elle a fait ses preuves. Nous livrons la question aux espnts perspicaces .. 

Mais revenons au jazz. Lui aussi, il a à se mettre en garde contre 1es tendanc~s qui 
l'attirent vers les solutions faciles . Lui aussi, il possède une fonction immanente qm lud, ~ 
' ' f"' d l . d s· l' 'l e per e a ete con 1ee, et ont on m emandera de rendre compte . 1 on ne veut pas qu 1 s . 

· d b. "f · · ·1 · d l ' tr certaines poursmvre es o 3ect1 s qm ne sont pas les siens, 1 importe e e proteger con e 
déformations dont il est menacé. · 

N d. · l h ··1 ' · h · sance Ces , ?us 1s~or:is pus aut,.qu 1 ~tait en .marc e, et, somme toute, en cr_ois . il ne 
defor1!1at10ns qm l_ attendent, s 1l ne s en méhe, - et pourtant, de par sa constituti~n; d sa 
devrait guère offnr de terrain au rachitisme l - elles sont la rançon de la quahte e 
musique, d'abord, et aussi des << exhibitions i> auxquel1es, par malheur, il ne peut se sous~ 
traire. 

J f 
· · · l N' · ' ret que, e ne veux aire 1c1 e procès de personne. eanmoms, ce n est pas un sec, ns 

depuis quelques temps déjà, les musiciens s'inquiètent de voir la tournure que. d aucu ou 
chefs de jazz impriment à cette évolution. Les effectifs nombreux qu'un Pau1 Whi~ernad.tes 
qu'un Jack Hylton ont rassemblés autorisent, certes, quantité de combinaisons inter 
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1usqu 1c1 aux petits groupes. lls ont multiplié non seulement les espèces mstrumen ' l ' 
aussi les instruments de même espèce Or des deux côtés l'erreur est manifeste. ll Y a a 
des éléments tout à fait inutiles, qui n;inte,rviennent que tr'ès rarement, et dissémine.nt san: 
raison l'attention, à la façon dont M. Anton Webern l'éparpille entre son harmomurnd s 
mandoline et ses sonnailles de troupeau dans ses Cinq pièces, op . \0, dont l'ensemble ne ure 
pas trois minutes . 

. Evidemment, le but premier de cet enrichissement ne laissait pas d'o_Hrir quelh: 
séduct10n. Quoi de plus délicieux à l'oreille, par exemple, qu'un vibrophone laissant to~ el 

l d · l ' 'l ' · E , 1· ' l ondamnait e ses armes e cnsta , ou qu un ce esta egrenant son nre ? n rea ,te, ce a c · 
. ' d . l fl d l' h . d l' hestration Jazz a evemr e re et e ore estre symphomque, et, plus exactement, e ore d 
<< p r l ' l b . ' . . A ' d t ux cor es ou a I;l ans ii , ou es 01s s opposent aux cmvres, qm, eux~memes repon en a ll d 
aux diverses percussions. C'est la grande formule (( organistique ll de l'orchestre, ,ce e ~ 
Wagner aussi bien que celle de Franck : en définitive celle que nous n'aimons pas· C est aussdi 
cell d l · ·1· · l' ll · , ' 'on atten , e e a m~s1que, m1 !taire, - et a, e e est exactement proport10nnee a ce qu 
d elle, - mais ce n est pas celle du jazz. 
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Dans ce d omaine, l'orches t re symph oni que conse rve sa primauté, qui est incontes
tabl e, et, au demeurant , si nou s e nvisageons d 'une part un fox-trot, avec sa teneur musicale 
et les développe ments artifi cie ls que l'on y introduit, surtout avec les transitions arbitraires 
dont se co nte ntent ce rtain s '' arra ngeurs 11 nég li ge nts, d'auue part l'interprétation sympho
nique qu'en donnent un Gabri el P ie rn é dan s les Impressions de Music-Hall, un Arthur 
H onegge r, dans le F inale du Concertino de p iano, e t même un Maurice Ravel dans !'Enfant et 
les Sortilèges, nous sommes , en toute con sc ience, tenu s de donner la préférence aux composi
teurs symphoniques , qu i considèrent la chose co mme un jeu, et la traitent sans rien brutali
ser. Avant tout, c'est I' ,, ort hodoxie ,, qu'i l faut maintenir. 

La véritable co ncep tion du jazz, c 'es t bien dava ntage celle d'un Ted L ewis ou des 
Gi lt Edged Four. Leurs th èmes ne sont pas un prétexte a. symphonie classique, mais ils 
ont été choisis t out simplement pour tenir notre se nsibi lité en éveil, pendant quelques 
instants. La la ngue harmoniqu e, ri che, mais sa ns oste ntat ion ni affectation, met à profit la 
grammaire la plu s réce nte, cell e de D ebussy, cell e de Straw insky, - voyez New Saint-Louis 
Blues et les étourdi ssantes fu sées de clarin ette dan s le tond 'ut bémol majeur quis 'échappent 
d'accords de la bémol majeur, créant une équi voque abso lument imprévue entre le majeur 
et le mineur dans ce tte derni ère tonalité. D ebussy et S trawinsky vivent ainsi en bon ménage 
avec Franck, les quartes-e t-sixtes avec les septi èmes ir réso lues et les neuvièmes, et il n'est 
pas jusq u'au x agréga ti ons de triton qu i n 'appara isse nt fur:ivement, par endroits, comme 
sur la pointe des pi eds , pour s 'éva nouir d ès qu'ell es ont rempli leur miss ion éphémère. 

Q uan t aux timbres instrume ntaux, s 'ils n ous amusent, là comme ailleurs, - et à 
ce point de vue le t ro mbone, les bu gles ou la petite clar inette d'un T ed L ewis n'ont rien à 
envier à leurs co nfrères d'autres bandes plus nombreuses - ils n'arrêtent pas le mouvement 
généra l comme l'acroba te suspend notre res pirati on au cirque . Ils s' inscrivent normalement 
dans l'orbite du m orceau, et sa ns presque so rt ir du ran g. L'alignement ne bronche pas. 
M ême sous leurs p lus fo ll es facét ies , les li gnes co nt rapu nctiques se meuvent avec toute 
leur attachante souplesse , cepe ndant que le rythme bat ses pulsations réguli ères. Ecoutez la 
fin de lyone, ou cell e de One sweel le ller /rom you, et convenez avec moi que l'on ne saurait 
imaginer, toute << prépondéran ce )) é ta nt rigo ureuseme nt a bolie, sy mphonie plus pleine et plus 
émouvante . D e t e ll es pages sont d'un art raff iné, auprès duquel tout paraît fade. 

Mais j'y so nge : l'e rreur des grosses ff1asses, e t tout ce qu'elle entraîne avec elle , ne 
proviendrait-e ll e pas du fait que les pays ge rmarnques , re tardant en cela sur les pays anglo
saxons - et sur la Fra nce ,qu i, si e ll e neproduit pas , co mpre nd à merveille - s 'ouvrentdepuis 
peu à la musique de jaz z, et q ue les fab ri ca nts so nt obli gés de tenir compte des d és irs de 
cette clientèle mal informée ? D 'un cô té, la valse danubi e1111e s'est pervertie au point que 
certaines opérettes vi enn oises ex igent un orc hes t~·e q uas i-bayreuthie?. De l'autre, nous 
savons, hélas, comme nt un M . Kre nek co nço it le Jazz, et de quelle tnste façon il s'en est 
servi dans son J ohnn.lJ qu , a tri omp hé, dit -on , plusieurs centaines de fois entre Rhin et 

Vistu le. 

E h bien tant pis pour ce ux qui n'aiment pas ça et qui préfèrent la bière. Tant pis 
aussi pour ce rt~i ns industri els trop av isés . Q uant à nous, on ne nous défendra pas d'avoir 
nos goûts, et d'être sévères dans l'in térêt même de ce q ui nous est cher. Nous serions au 
regret si le jazz se vu lgarisait , car il perdra it notre es time . Et quel 'on n'oublie point surtout 
que, dans cet ordre les lois de l'astronomie n 'o nt pas co urs. La lumière ne vient pas de 
l'Est. . 

P. -0. FERROUD 
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